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DISCOURS 

Prononcé  par  M.  r Archevêque  de  Sens 
le  28  Avril  i'jf)o^  jour  de  la  prefiaîion  de  fon 
ferment  civique  entre  les  mains  de  la  Munici^ 
palité  de  la  mime  Ville. 

T E viens , Mefîîeüfs , tërminer  avec  vous  ma 
carrière , & vous  confacrer , s’il  m’eft  permis  5 le 
peu  de  jours  qui  me  relient  à parcourir. 

Etranger  déformais  aux  affaires  publiques,  je 
ne  le  ferai  jamais  à vos  intérêts  , 6c  tout  ce  qui 
pourra  contribuer  à votre  bonheur,  fera  l’objet 
perpétuel  de  mes  foins. 

Le  principe  du  bonheur  efl:  la  paix  la  tran» 
quillité;. 

La  révolutidri  qui  vient  de  s’opérer  en  France, 
a dû  amener  des  troubles  6c  des  diffentions  \ cette 
Ville  a été  heureufement  préfervée  dès  malheurs 
qui  en  font  la  fuite , .par  la  douceur  6c  la  modéra- 
tion de  fes  habitans , par  la  fageffe  de  fes  Officiers 
Municipaux,  6c  particulierément  encore  , par  le 
2ele  de  celui  que  la  reconnoiffance  publique  a mis 
à leur  tête  (i)  ^ mais  il  ell  temps  que  le  calme  fuc- 
cede  entièrement  à l’orage  , 6c  que  le  nom  même 
de  parti  foit  effacé  parmi  nous; 
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(t)  M.  le  Marquis  dê  Chainboiias,  Maire; 
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Ceux  qui  ont  foufFert  doivent  fe  dire , qUe 
paix  vaut  mieux  encore  que  ce  qu’ils  peuvent  avoir 
perdu. 

Ceux  qui  ont  obtenu  des  avantages,  doivent 
ç)enfer  que  la  paix  feule  peut  les  leur  garantir. 

La  paix  eft  donc  le  befoin  de  tous , ôc  à qui 
convient-il  mieux  qu  a un  MiniUre  de  la  Religion 
d’en  rappeler  la  néceffité  ? Mais  à l’exhortation  je 
dois  joindre  l’exemple,  6c  c’eft  pour  cela  que  je 
viens  prononcer , au  milieu  de  vous , ce  ferment 
civique  , dont  la  fidelle  obfervation  peut  amener 
cette  paix  fi  délirable  , & rendre  à la  France  fa 
tranquillité. 

Oui  ^ je  jure  d'être  fidelle  à la  Nation  , à la 
Loi  & au  Roi , ù de  maintenir  de  tout  mon  pou- 
voir la  Cçnfiitution  décrétée  par  VAJfemhlée  na- 
tionale  & acceptée  par  le  Roi. 

Et  ne  croyez  pas , MelTieurs , d’après  de  fauf- 
fes  imprelîions  qu’on  auroit  pu  vous  donner  fur 
rnes  principes , qu’ils  foient  en  contradiction  avec 
cet  engagement. 

Avant  que  les  Etats  - Généraux  euffeot  repris 
l’entier  exercice  du  pouvoir  légiflatif,  avant  même, 
qu’ils  fuffent  alTernblés,  lorfque  l’infurrection  n’é- 
toit  pas  devenue  allez  générale  pour  être  préfumée 
le  vœu  de  la  Nation^  lorfque  la  feule  autorité  re- 
connue n’obtenoit  robéilTance  que  par  la  force  ^ 
j’ai  pu  croire  qu’il  étoit  permis  à un  Minillre  de 
chercher  les  moyens  de  la  maintenir  ^ fi  un  tel 
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defîêin  pQUVpit  paroître  une  erreur  , fous  quel  Roi 
au  moins  cette  erreur  étoit-elle  plus  excufable  ? 
Quel  Roi  fut  moins  jaloux  de  fon  pouvoir,  & plus 
éloigné  d’en  abufcr  ? 

Maintenant  que  les  principaux  points  de  la 
Conflitution  font  déterminés  \ maintenant  que  , 
décrétés  par  l’AlTemblée  Nationale,  ils  ont  été 
acceptés  par  le  Rqi  , quelle  difficulté  pourroit 
avoir  à s’y  foumettre  celui , fous  le  minidere  du- 
quel les  droits  de  la  Nation  ont  été  conilamment 
rappelés  , la  néceffité  de  fon  confentement  aux 
impôts  folemnellement  reconnue,  fon  nom  même? 
ce  nom  fi  impofant  6c  fi  facré  , prononcé  tant  de 
fois , 6c  peut-être  pour  la  première  par  le  Gou- 
vernement ? 

Non  , Meffieurs  , mes  principe  ? n’ont  jamais 
varié.  Le  maintien  de  l’ordre  , la  foumiffion  à la 
puifiance  publique  , la  paix  5c  la  tranquillité  ont 
toujours  été  feront  toujours  l’obje  t de  mes  vœux^ 

Jaloux  de  rqériter  6c  d’obtenir  votre  confiance  , 
j’ai  cru  devoir  ajouter  cette  çourte  explication  au 
ferment  que  je  viens  de  prononcer.  Un  jour  , d’ap- 
tres  détails  honoreront  ma  mémoire  , un  jour,  on 
çonnoîtra  ce  que  j’ai  voulu  ÔC  ce  que  je  n’ai  pu 
feire  y mes  projets  & mes  intentions.  Mais  je 
crois  devoir  encore  garder  le  filence  \ il  efi:  des 
momens  où  il  ne  me  femble  permis  de  parier  de 
foi , qu’autant  qu’ori  veut  encore  prendre  part 
aux  affaires  publiques. 
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D’ailleurs , j’ai  cette  confiance  , que  lorfqüe 
Vous  connoîtrez  votre  Pafteur  , vous  ne  tarderez 
pas  à juger  qu’il  n’a  pu  cefier  un  inftant  d’être 
digne  de  l’efiime  publique.  Puifle-t*il  l’être  bientôt 
de  votre  aifeêtioa  cC  de  votre  amour  ! 
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Ce  Difcours  , prononcé  avec  noblefie  , a fait 
éprouver  à rAilemblée  les  fenfacions  vives '6c  dé- 
licieufesque  produifent  nécefiairement  l’éloquence 
du  cœur  6c  le  langage  de  la  vérité.  Les  Habitans 
préfens  à cette  religieufe  cérémonie  , fe  font  em- 
prefies  d’offrir  à fon  Éminence  le  tribut  de  leur 
admiration , de  leur  refpeét  6c  de  leur  amour  5 
mais  délirant  de  voir  partager  ces  fentimens  par 
le  relie  de  leurs  concitoyens  , ils  ont  demandé  ÿ 
& ont  obtenu  de  leur  Pafteur  la  permifiion  de 
faire  imprimer  ce  Difcours- 
■ M.  l’Archevêque  de  Sens , en  quittant  rAffem- 
blée  5 a annoncé  que  parmi  les  aéies  de  bienfai- 
iànce  6c  de  charité  qu’il  fe  propofoit  de  faire  ^ 
il  deftinoit  une  fomrtie  de  ^400  livres  aü  paie- 
ment des  quotes  d’impofitions  que  la  claffe  indi- 
gente de  cette  Ville  n’auroit  pu  acquitter.  Il  en  a 
confié  la  répartition  aux  foins  Sc  à la  prudence 
des  Ofiiciers  Municipaux. 


